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*** I ***

   Un crissement sourd de pneu me réveille en sursaut. Une jeune hôtesse typée asiatique m’annonce dans un anglais scolaire qu’il est onze heures treize, que nous venons d’arriver à Tokyo–3, et que je suis prié de ne pas détacher ma ceinture de sécurité avant l’arrêt complet et définitif de l’appareil.

   Onze heures passée. J’ai dormi pas loin de trois heures, ce qui explique ma bouche pâteuse et mes yeux que j’ai du mal à garder ouverts. Je quitte l’ambiance aseptisée de cet avion privé pour un couloir sans ouverture qui mène à un immense hall clair et lumineux.

   Il me reste quelques minutes avant l’arrivée de ma correspondante, j’en profite pour me prendre un café infect au distributeur et m’asseoir près de la sortie principale. Ca va être une journée de cinglé.

   Cela fait maintenant quatre ans que j’alterne entre des consultations en neurophysiologie dans un service spécialisé de l’hôpital général de Kansas City, et des recherches sur la conduction neuronique positive, dans un minuscule laboratoire perdu dans les sous-sols de ce même établissement.

   Mes recherches sur la transmission d’énergie dans un système nerveux ne progressent qu’avec les fonds alloués par la NERV, une organisation qui reste mystérieuse à mes yeux, encore aujourd’hui malgré ces quelques années de collaboration.

   C’est d’ailleurs cet organisme, par l’intermédiaire du Dr. Akagi, ma correspondante, qui m’a priée de venir au Japon (tout frais payés), afin d’obtenir mon point de vue sur un sujet particulier. Le Dr. Akagi est restée assez évasive sur cette demande, elle m’a juste affirmé qu’elle ne pouvait envoyer les documents pour des raisons de sécurité.

   Comment un hall démesuré d’aérogare d’une ville aussi importante semble si peu fréquenté ? Même l’aéroport de Kansas City paraît plus animé. Je balance d’un geste mon gobelet dans la poubelle la plus proche. J’entends alors des talons claquer sur le sol froid d’aspect vitreux. Une jeune femme s’approche de moi. Elle porte un tailleur uni et terne, recouvert par un imperméable beige. Un petit badge doré, composé de quatre lettres latines en majuscules, piqué dans le tissu de la veste, m’indique clairement qu’il s’agit de ma correspondante. Un léger sourire tente d’illuminer son visage blanc, presque livide :

« Vous devez être le Dr. Kensington ? » me dit-elle, son regard posé pendant quelques instants sur le réceptacle à ordures.

« Et vous le Dr. Akagi. Enchanté. ». Mes doigts s’entortillent tels des serpents apeurés.

« C’est exact. Vous devriez me remercier si vos recherches avancent encore à l’heure actuelle. Votre budget dépend énormément du bon vouloir de la NERV, et donc de mon soutien. ». Le sourire ne s’est pas effacé, mais il n’exprime plus l’amusement. Ses yeux sombres, qui contrastent avec sa teinture blonde d’un goût douteux, fixent mes pupilles dilatées par l’énervement grondant. Je préfère jouer la carte de la politesse et la reconnaissance afin d’étouffer l’incendie qui couve en moi :

« En effet, je tenais à vous remercier pour votre aide précieuse, ainsi que la NERV, pour son… »

« Evitez de parler de choses dont vous ne connaissez rien, docteur. » me coupe-t-elle sèchement, alors qu’elle entame un demi tour en direction de la sortie principale.

« Excusez-moi. » 

« Suivez-moi, nous allons être en retard » lance-t-elle par dessus son épaule, déjà à quelques mètres de moi, encore assis, abasourdi par cette première rencontre.

   Nous sortons d’un pas rapide du hall vide ou presque, en direction d’une berline allemande noire brillante, avec d’énormes inscriptions « UN » blanches sur les portières avants. La traversée de la rue, pour atteindre le véhicule garé, m’a permis de faire la différence entre le temps plutôt doux, mais très humide de l’extérieur, et la climatisation parfaite du hall. A peine installés sur la banquette en cuir clair du véhicule, une sonnerie de téléphone interpelle le docteur :

« Veuillez m’excuser. » dit-elle, alors que nous démarrons.

Je ne comprends pas un mot du japonais, dont l’intonation m’étonne. Je délaisse la conversation et questionne le chauffeur, un homme en costume noir, le visage fermé, une paire de lunettes de soleil posée sur le nez, sur la destination du voyage. Son silence me montre qu’encore aujourd’hui, la barrière de la langue n’a pas disparu (qui ne parle pas anglais en 2015 ?).

   Je me résigne donc à jeter un œil par la vitre teintée. Des tours vitrées aux sommets inaccessibles à mes yeux, posées sur de larges trottoirs aux rebords peints en blanc, le tout cloisonnés par des routes,  au bitume sombre comme les ténèbres, et marquées de grandes insignes incompréhensibles, résument l’architecture de cette mégapole. Les quelques arbres envahis par le béton et le ciel d’un bleu lavande, piqué par de timides cumulus cotonneux, ne rendent pas cet endroit plus accueillant.

   Je sens un poids sur mes cuisses. Le Dr. Akagi m’indique du doigt un ordinateur portable dernier cri, puis me fait signe de l’allumer, son téléphone toujours collé à l’oreille gauche. J’ouvre l’appareil et le démarre. Après quelques instants de chargement, sur fond de langue étrangère, je me retrouve face à un dossier médical virtuel qui appartient à une jeune fille nommée Rei Ayanami. La plupart des rapports ont été réalisés il y a moins d’une semaine, et sont tous intégralement en anglais.

   Ces documents indiquent que l’adolescente a subi de nombreuses blessures de gravité diverses, des simples contusions aux fractures ouvertes avec déplacement. Ce genre de polytraumatisme nécessitent une hospitalisation en soins intensifs ou une réanimation pendant plusieurs jours, avec de nombreux actes de chirurgie et des traitements médicamenteux lourds.

   Détails inquiétants : je ne vois aucun nom de service, de docteurs ou de professeurs chargés de la patiente. Seule une entête portant une série de code terminée par l’inscription en gras « MAGI Storage Data » se retrouve sur chaque fichier. De plus, la cause de tous ces problèmes n’est pas mentionnée. Qu’est-ce qui a provoqué de si lourdes blessures à cette gamine ? 

   Les clichés acquis par les systèmes d’imagerie les plus modernes, additionnés aux différents électrogrammes du cerveau, du cœur et des muscles rapportent une destruction importante des cellules protectrices des neurones. Ces lésions ne sont pas irréversibles, car d’autres cellules prendront la place de celles nécrosées. Cependant, seuls des accidents comme la foudre ou l’électrocution en milieu industriel entraînent ces dégâts.    

   Une autre question s’impose à moi : pourquoi avoir besoin de mon avis, sachant que mes connaissances en traumatologie sont limitées ? Un examen de la jeune fille sera nécessaire pour obtenir de plus amples détails.

   L’automobile s’arrête après quelques minutes de trajet. Le Dr. Akagi est restée silencieuse après l’appel, le regard tourné vers l’extérieur, son portable emprisonné dans sa main gauche. Je pose l’ordinateur sur une petite tablette centrale, alors que les portières arrières s’ouvrent simultanément. Elles laissent apparaître deux hommes, copies conformes du chauffeur, avec une oreillette translucide qui laisse dépasser quelques centimètres de fil électrique spiralé en cercles parfaitement identiques. Ils nous invitent à sortir du véhicule :

« Allons-y. » m’annonce le docteur, comme si je n’avais pas compris leurs mimiques.

   Quelques détours dans un bâtiment, qui ressemble à un centre de soin moderne, nous amènent à l’entrée d’une grande salle aux murs bétonnés et poreux, à l’éclairage diffus, avec pour seules mobiliers une table noire en forme de « U » et des dizaines de chaises regroupées sur le coté externe. 

   De nombreuses personnes, certaines en tenue de ville, d’autres en blouse blanche, nous observent, stoppant leurs discussions avec leurs voisins. Tous sont d’origine nippone, avec cette même expression de visage pour un non autochtone comme moi. La jeune femme me guide au centre de la pièce, avant de rejoindre un siège vide.

   Le stress me gagne peu à peu, alors que les présentations commencent :

« Voici le Dr. Kensington, neurologue à l’hôpital général de Kansas City. Il travaille actuellement sur la conduction d’énergie positive en milieu neuronique. ». A la traduction du Dr. Akagi, toutes les têtes s’inclinent, mise à part celle d’un homme plutôt âgé, les cheveux de même couleur que son costume, d’un gris cendré. J’apprends plus tard, grâce à l’énumération de Mlle Akagi, qu’il s’agit du grand professeur Kôzô Fuyutsuki, vice commandant de la NERV. Une personnalité aussi haute placée présente en ces lieux confirme l’importance de mon avis et de cette réunion.

   Après quelques secondes de silence, le Pr. Fuyutsuki prend la parole, suivi en léger différé par la traduction anglaise du Dr. Akagi :

« Nous vous remercions, au nom de tout les membres de la NERV ici présents, d’avoir accepté cette invitation. Sachez que votre opinion sur ce sujet est primordiale, du fait de vos connaissances acquises lors de vos recherches spécifiques. ».

J’acquiesce d’un hochement de tête, un léger sourire crispé tente de dissimuler à l’auditoire mon anxiété croissante.

« Avez-vous eu le temps d’étudier le dossier que mon collègue le Dr. Akagi vous a communiqué ? »

Un deuxième hochement de tête de ma part répond aux interrogations du vieil homme.

« Pensez-vous, et ce sera mon unique question, que Melle Ayanami possède à l’heure actuelle des capacités neurologiques fonctionnelles ? ».

   Je commence à faire le rapprochement entre mes « connaissances acquises lors de recherches spécifiques » et cette gamine. D’après les résultats des examens réalisés, il n’existe aucunes lésions neurologiques graves et permanentes. Elle peut donc sans difficultés particulières répondre à un ordre donné comme lever la main droite ou fixer un objet du regard. Cependant, son état physique ne lui permet pas certains mouvements, comme se tenir debout ou marcher, du fait des multiples fractures, hématomes et contusions subies. Je fixe mon regard sur le Dr. Akagi et répond :

« A la vue du dossier mis à ma disposition, et après une analogie des résultats des différents examens pratiqués, je peux affirmer à quatre vingt dix pour cent que la patiente Melle Ayanami Rei, âgée de quatorze ans, est d’un point de vue neurologique capable de répondre à un ordre simple donné. Cependant, de part les multiples blessures physiques subies, elle ne peut répondre physiquement à ce même ordre. »

   Ces quelques dixièmes de secondes de silence deviennent une éternité à mon goût, j’enchaîne alors sur cette requête :

« Un examen clinique ainsi qu’un interrogatoire pratiqués par mes soins confirmeraient mes propos. »

A peine la traduction terminée, le visage du Pr. Fuyutsuki se ferme, ses traits durs et froids me glacent les sangs. Il rétorque d’un œil sévère :

« C’est malheureusement impossible. Je suis désolé. ».

J’insiste, malgré sa réponse : 

« Pourquoi avoir fait des milliers de kilomètres si je ne peux examiner cette enfant ? »

A ce moment, je vois l’assemblée se lever, chacun reprend sa conversation qu’ils avaient auparavant laissée. Avant de quitter les lieux, Kôzô clôt cet réunion par ces mots :

« La confidentialité de ce dossier limite nos actions Dr Kensington. J’espère que vous comprenez le fait de ne pouvoir rendre visite à Melle Ayanami. Nous vous remercions encore une fois d’avoir donné de votre temps, et vous souhaitons un excellent retour aux Etats Unis. ».

La salle se vide sous mes yeux quand Ritsuko s’approche de moi, une enveloppe à la main. J’entends ces quelques mots de la part de Fuyutsuki, dans un anglais presque parfait :

« Good bye mister Kensington. ».

   Un café dans la main, et une enveloppe dans l’autre, je suis vautré dans un fauteuil trop large d’un jet de luxe. Je sens une légère pression sur mes épaules, signe que nous quittons le sol japonais.

   Traverser le pacifique pour répondre à une question, voilà une sacrée journée de cinglé que je viens de vivre ! Je pensais avoir des réponses à de nombreuses questions, engendrées en grande partie par la NERV. Finalement, cette escapade ne m’a apporté qu’un lot d’interrogations supplémentaires, encore plus obscures que les précédentes.

   L’hôtesse attire mon regard et efface pendant quelques instants ces événements illogiques. Impressionnante cette tenue bleue azure, ces talons à la hauteur adéquate, et ce petit couvre chef qui met si bien en valeur ce visage charmeur. Heureusement que ma petite amie ne travaille pas dans une compagnie aérienne.

   J’hésite à ouvrir ce papier. Non seulement il ne m’est pas adressé, mais en plus il est marqué d’un « confidentiel » en biais, d’un rouge vif, juste sous le destinataire, qui n’est autre que mon superviseur en chef, également doyen de l’établissement de santé où j’exerce au quotidien. Bonne ou mauvaise nouvelle ? Une seule façon de le savoir. Je déchire cette foutue enveloppe (une de des miennes suffira à dissimuler la supercherie), et déplie la feuille :

Mr le Doyen le Pr. Macpherson Robert

Centre Hospitalier Général Abraham Lincoln

Downtown

Kansas City

Cher Doyen,

Suite à l’entretien de votre assistant le Dr. Andreï Kensington, le 12/04/2015 dans les locaux de la NERV, je vous informe du changement de poste et de statut de ce dernier.

A compter du 18/04/2015, le Dr. Kensington reprendra les activités du Dr. Nabushi Yoshimo, à savoir vice-responsable du bureau de recherche de la Seconde Filiale. Un futur communiqué lui sera personnellement transmis afin de fournir de plus amples informations.

Je vous prie de tenir informé Mr Kensington en temps voulu et vous remercie pour vos indispensables services.

Veuillez agréer, monsieur, l’expression de mes salutations distinguées.

Pr. Fuyutsuki, Vice commandant de la NERV
   J’essaye tant bien que mal de contenir la joie qui envahit le moindre recoin de mon être. Une promotion ! Et pas n’importe laquelle : chef adjoint d’un secteur de recherche dont je ne connais même pas l’existence. Quelle chance ! Adieu les heures supplémentaires dans ce foutu service de neurologie, à examiner des dépressifs chroniques, épileptiques à tendances schizophrènes et autres parkinsoniens précoces. 

   Alors que mon imagination commence à pendre le contrôle de mon esprit en ébullition, je laisse mon regard se perdre, au travers de l’ovale vitré, sur une partie de la ville. Une boule se forme alors dans ma gorge,  et malgré la bouche grande ouverte, la peur m’empêche de sortir le moindre son audible. La distance et la hauteur rétrécissent comme par magie, et je distingue une masse sombre, gigantesque, de forme humanoïde. Ces membres fins et crochus se balancent mollement, sa tête enfoncée entre deux épaules atrophiées. Au centre de son abdomen, une sphère sanguine rougeoie, emprisonnée par des griffes corporelles acérées. Ce monstre, dressé en plein milieu de la cité, d’où quelques traînés de fumées obscures s’échappent, déambulent telle la mort, ses pieds difformes écrasant bâtiments et infrastructures comme de fragiles châteaux de carte.

   Mon cœur bat la chamade alors qu’une sueur glaciale déferle sur mon dos raidi par la terreur. Le fait de ne pouvoir mettre un nom sur cette chose décuple mon angoisse. Des centaines d’appareils militaires traversent mon faible champ de vision pour venir s’écraser sur ce géant, telles des mouches attirées par un morceau de viande pourri.

   L’hôtesse m’interpelle et me demande d’attacher ma ceinture, ainsi que de suivre les procédures d’urgences. Je bloque instinctivement la tête entre les deux jambes et prie le ciel, les yeux clos, de me laisser la vie sauve. L’appareil semble accélérer sa montée, qui se traduit par un écrasement conséquent de mon dos, ainsi qu’un sentiment de malaise. Ces tremblements de carlingue laisse penser que l’avion va partir en plusieurs morceaux, se déchirer comme un vulgaire papier et disséminer ainsi nos corps dans le ciel, telle de la poussière au vent. Mes oreilles m’arrachent un petit gémissement de douleur (sûrement le changement trop brutal de pression).

   Une secousse digne des meilleures attractions à sensations me balance tel un chiffon sale, la maigre ceinture assurant tout de même ses fonctions, à savoir rendre mon abdomen douloureux. Un bruit sourd de chute, suivi d’un petit cri féminin provenant du fond de l’appareil, résonnent de façon exponentielle dans mon crâne.

   Ces longues minutes de fuite m’ont parues interminables lorsque une main se pose enfin sur moi. Je relève la tête et aperçois le doux visage de la petite stewardess, blanc comme un linge, la lèvre inférieure éclatée. Avec un sourire unilatéral forcé, elle m’annonce que la procédure est terminée, et que nous arriverons dans moins de quatre heures. 

   Je me précipite au hublot et jette un regard flou au travers, sans grand espoir. Un tapis de nuages impénétrables s’étend comme à l’infini.
Commentaire : Un grand merci à Dragon Noir, pour avoir passé quelques minutes sur ce texte, afin de me faire corriger les nombreux problèmes que j’avais générés en me lançant dans ce shot.
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